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fèo| '""Tioellan maître des cérémonies l'ait publier un avis
àa ' os aiidienees que le Roi donnera mardi le 29 de ce mois
iiij|- . rdam. A dix heures et demie S. M. recevra les autorités
tirjjj 'es. àll heures les autorités civiles et les collèges. Une

fr,

, f!" particulière sera donnée à toutes les personnes qui
sr;rv'. 'esscront la demande par écrit à l'aidc-dc-camp de

6c j, M'c,uidi! Chambre des Etats-Généraux dans sa séance de
Ciii u ..r a discuté le projet de loi relatif au recouvrement des

Q ,Uu|inns directes.
liy i,' ''"jet de loi a été adopté à une majorité de -il voix con-

-1 ,

Hii U'v,'e discutera lundi prochain leprojet de loi relatif
lo||n«ie nationale.

dc« PLe"la'nc dernière il a été lancé avec le meilleur succès,
An^'Hiers de MM. Paul van Vlessingen et Dudok van Heel à
Io|(l. ''"■i, une allège en fer, destinée pour la navigation sur

Ce J*'H\tt .'"fïnifiqiie établissement a reçu, cet hiver, une nouvelle
con ,°n assez considérable; onyaajoulé un chantier pour

te| 'e f iU?l"°" f'e pyroscaphes et autres bâlimcus. C'est dans
"'lisiiu, .'''quequ'ont *'® construits les remorqueurs à vapeur
4lHres

e service entre Francfort et Dusseldorf, ainsi que quatre
'»tix fe,,,orqiicurs à vapeur en fer, d'une force del6oche-

% y ';'niier nouvellement bâti est couvert et fort spacieux ;
,r*'""Chi ", *"0 forges, chacune avec un fourneau séparé, une
'^s | a "apeur avec souflet pour les entretenir, ainsi que

6«i.| "v'«'s et ustensiles en abondance; il est conslruil sur
% h vlle lellement vaste que trois navires peuvent y être po-
'eiej J. derrière l'autre, et encore reste-l-il assez de place
oi||

f °°Uvert pour doubler cc nombre en cas d'urgence.
'"«e s navires que l'on y construit pour la navigation rlié-
'''Hp 1 *"''�,r'«lue en ce moment un pyroscaphe en ler, pour

i «in,.'a Société Concordia, à Embden ; cinq paires de
i.'6« ! n V;l| le"r d'une grande dimension pour des steamers ;
j '1e ( , , ucoinotives pour le chemin de fer rhénan, une ma-
v cej

"'Ss;'le

pour la fabrication desucre à Java ; deux autres
'I,l'. n'''nes viennent d'être confectionnées l'une pour

i'e J7"J,re pour Amsterdam.
hl ?"s e^sl>lad auquel nous empruntons ces détails, ajoute:
j ■<!((, «."^«Bornent où l'on entend si souvent manifester des

,"Jüstcs sur la marche rétrograde de notre industrie et
tjjtsla rifl"cs, sur les difficultés qu'elle éprouve pour Inlter
|1,llr''ge '"'"-urrence étrangère,sur le peu deprotection etd'en-
ii ''' iii(p°!v (!ue 'e gouvernemcnl leur accorde, il est d'un
S 'lsHi,e .e' de mentionner les énormes progrès qu'a faits chez
i^'.'jiii^ d'industrie, qui est encore en sa naissance.
î;ij "sé|e . aucune protection, nosélablissemens ne se sont pas

«? Cra; s v "ne hauteur de perfeclion qui ne leur doit [dus
iv' "isa^ '■'' concurrence étrangère. «
S_^'*lH»i* .*''*'"*'

1,1,r,éf«"I,1,r,éf«"

oc' établissement deFyenoord qui,
iipr

ni,,,iant^ll^re d'égaux , la capitale du royaume en possède
1-' lft

uti,

lx («" niême genre qui peuvent soutenir digne-
l'ilJMi.^y.ivalité.
iiée ** '0( ,s j et'iblissemen.s, qui forme une espèce de colonie sur

/'lij, j,!"^urg ;i Amsterdam , emploie durant toute l'nn-
l_^ es,x cents ouvriers.

Après l'intéressant article sur le Mexique avant F. Cortez,
et en attendant la continuation du JuifErrant, nous donnerons
la semaine prochaine en feuilletons, le Dernier Fantôme, ro-
man nouveau de M. Méry, le spirituel auteur de liera, delà
Floride el de la Guerre du JMzam, successivement publiés par
le Journal de La Haye, et qui ont élé lus avec tant de plaisir par
tout le monde.

On écril de Leide, 24 avril :
Un enfant jouant ce malin an bord du Rlïfri {.lissa cl tomba

dans ce fleuve. Les cris au Secours 1 attirèrent un étudiant de
notre université, M.Loudon, qui, bien que ne sachant pas nager
se jeta sans hésiter dans l'eau , et fut assez heureuxde sauver
l'enfant et de pouvoir le remettre à ses païens éplorés.

Le congrès espagnol est sur le point de terminer la discussion
du budget. Il vient de voter le budget de la guerre florès un dé-
bat sans importance. Le congrès a maintenu le chiffre proposé
par le ministère. Ce budget, qui s'élève à -40 millions de florins
environ, présente, d'après le rapport de la commission, une
économie de plus de 10 millions de florins sur celui approuvé
par les cortès en 18-12. Néanmoins quelques membres ont fait
remarquer que l'effectif de l'armée était encore hors de pro-
portion avec les revenus de l'état et les autres branches de
l'administration publique, qui ont été complètement sacrifiées.

Lebudget delà marine a été voté sans aucune réduction no-
table. Il s'élève à près de 25 millions. Le gouvernement, la
commission et le congrès sont d'accord sur ce point, qu'il est
de toute urgence pour le pays derelever de sa décadence cette
marine qui occupait jadis un rang si élevé dans le monde.

On a entamé ensuile le budget des finances.
On écril deVienne, 17 avril:
Il y a longtemps que noire bourse n'a été aussi animée

qu'hier. La panique qui a saisi les spéculateurs sur les actions
des chemins de fer n la bourse de Paris semblait avoir opéré
une réaction sur notre place et préparer une nou velle crise. Les
actions dechemins de 1erde touteespèce étaientoffertes, et elles
ont baissé de 4 à 5 p. c. ; on craignait que celle baisse n'eût en-
core des suites plus fâcheuses, mais aujourd'hui ces effels ont
éprouvé denouveau une hausse de 2 a 3 p. c. Néanmoins cette
différence momentanée a causé plusieurs pertes.

Feuilleton du Journal de La Haye. 27 Avril 1845.
DECIVILISATION MEXICAINE

AVANT FERNAND CORTEZ (1).

CONSEILS D'UN PÈRE A

SON FILS.

1 vo!!'.'! e e| 'Ie t"e« CrÓ>"' ,)ar '° v",o|i,é de Dieu (2), sous les yeux de (es

*V'"'a d'U ''essai ''.i"^e." s ' comme un poussin quisort de sa coquille, s'es-
-IH'i|'°a J" J'uiir j77? ■ Pei,,e. Nous ignorons jusqu'à quand Dieu nous
*''�N|, ',e ' U t'ni"': .SUPP,ie-«e, mon

fils,

de te protéger,car il fa créé;
N:, 01'»!,. ' "<-' les"""6-"" qUe moi' Adresse-lui les soupirs nuit et jour,
' 'ii' I|Ji p f.a ae [011lj ""' 8 ' surs-le avec amour, il te sera miséricordieux
'U"'"llirar'e'le dcvot'"'Ser' ResPec|o l'image de Dieu et tout ce qui a rap-

V,°V „'""■■crable „" ' ob»e"o les fêles religieuses; celui qui offense
"ÎN>« Sal »e le '\* 'U

Sera 8" 'aute'
,(>!!> bannes »„.,«.' Co,lBül° 'e» P3"" et les affligés par tesdis-
'■si , 'riie vc«*res. " *

1 'l»!pH,eîÎ!,,Pem"at.e' l'Ùte ci mè,ci «béis-leur, car lefils qui „e seconduit

;s|siii=sSÏ —'l^O'^8

' »i' deipécheur"" ,
-'M. ,a

",0<"":r

des »>«.■."'«>* des mn-. "ir ,^p^--___J^^«ejmB pas superbe à leur égard, ne les

<' :,^.p,: ■A1„ont'6,ii s"hsU,"és |,ar ies reii«ie<«'. n»i
1 ,V'"'"e H: de ■nèmeeei

,i

ri 7" ' ' re"x 'le dive,ses divinité, de
' .^Siie '' '" mvthnt„ aed.emon remplace l'indication dequclnue

L *'«" v ,"'Ure „|„ li ,"'. ' i l' '.""' 'i' 1 expressément, et ils cwit'rô-N""-'s. ' o»'«lr»diii'lion. faites par des vieillards loti---

hais pas , mais humilie-loi devant le Seigneur , et crains d'être aussi malheu-
reux qu'eux.

«N'empoisonnepersonne, car luoffenserais Dieu dans sa créature,ton crime
se découvrant, tu en porterais la peine, el tu mourrais de l.i même moi l.

sSois probe , poli , et ne cause de la peine à personne.
»IYe le mêlepas des affaires où lu n'es pas appelé , dans la crainte de dé-

plaiicet de passer pour un indiscret,
«Ne blesse personne , évite l'adultèreet lu luxure " c'est un vilain vice qui

cause la perte de celui qui s'y livre, et qui offense Dieu.
»Ne donne pas de innovaisexemples
»Sois_modesle en tes discours; n'interromps pas les personnes tjtii parlent,

ne les trouble pas-, si elles s'expriment mal , si ellesse (rompent , contente-
toi de ne pas les imiter. Garde le silence quand ce n'est pas à toi de parler ,
et si l'on l'interroge , répond» ouvertement ( sans passionet sans

mensonge.

Ménage les intérêts des autres , el l'on fera cas de les discours. Si tu évites ,
ô mon fils , de rapporter des contes , de répéter des plaisanteries , lu éviteras
de mentir el de semer la discorde, ce qui est un sujet deconfusion pour celui
qui le fait.

uNesois pas vu lialfciir de pavés, nerôde pas dans les rues, ne perds pas
ton temps dans les marchés ou dans les bains, decrainte qire le démon ne le
tente et ne fasse de toisa victime.

»Ne sois pas affecté ou trop recherché dans la mise, car c'est un indice de
peu de jugement.nDaiisquelque endroit que tu le trouves, que lon regard soit modeste; ne
fais pas de grimaces,évite les ..estes dchoiinètes; ta passerais pour un liber-
tin, et ce sont despièges du démon. Ne prends personne par U main ou par
ses habits, ce qui est le signe d'un esprit indiscret.Fais bien attention,quand
lu marches, de ne pas barrer le passage à qui que cesoit.

»Si l'on le prie de te charger d'une

affaire,

et que ce soit pour te tenter, ax-
cuse-toi honnêtement de la

faire,

bien que tu puisses en retirerquelqueavan-
tage, et lu seras tenu pour un homme sage et prudent.

»N'entre pas ou ne sors pas avant tes superieurs; évite de prendre le pas
sur eux, laisse-leur toujours la place d'honneur, et ne cherche à l'emporter
sur personne, à moins que tu ne sois élevé en dignité, car tu seraisregardé
commeun grossier. Sois modeste;l'humilité nous mérite la grâce de Dieu et
desr.uissann.

»Ne te hàle pas trop en mangeant ou en buvant, et, si tu es à table, offre à
celui qui se présentera â loi dans le besoin de prendre part à ton repas; tu
en seras récompensé. Si lu mangea en compagnie, que ce soit sans avidité et
sans gloutonnerie, lu passerais pour un gourmand. Prends les repas la tête
baissée, el de manière à ne pas finir avant les autres, de peur de les offenser.

»Si l'on te fait un présent, quelquefaible qu'il soit, ne le dédaigne p»*, et
ne pense pas inciilcr davantage,car lu n'y gagneraispas devant Dieu ni (le-
vant les hommes.

"Confie-toienlièiement au seigneur, c'est de lui que te viendra le bien, et

tu ne sais pas quand tu peux mourir.
»Je me charge de le procurer ce qui te convient, souffre et attends patiem-

ment. Si tu veux te marier, dis-le-moi; et puisque tu es notre enfanl, n'en-
treprendspas dele faire avant de nous en avoir parlé.

«Ne sois ni joueur ni voleur, car un de ces défauts occasionnel'autre,et
c'est très-honteux. Si lu évites de l'être,tu ne seras pasdiffamé dans les places
publirj nes et dans les marchés.

»Sui» loiijoursle bon parti, ô mon fils.

Sème,

et tu récolteras; lu vivras de
ion travail, el coiiséquemmeiit lu seras satisfait et chéri de tes pareus.

»On ne vit dans ce monde qu'avec bien de la peine, on ue'sc procure pas
facilement le nécessaire. J'ai eu bien du mal à relever, et pourtant jamais je
ne t'aiabandonné et jen'ai rien fait dont tu puissesrougir.

«Situ veux vivre tranquille, évite de médire, caria médisance occasionne
dosquerelles.

«Tiens secret ce que tu entends dire; qu'on l'apprenne plutôt par d'on-
tresque uartoi, et si lu ne peux l'empêcher de le dire, parle franchement
sans rien cacher , quand même lu croirais bien faire.

» Ne raconte pas ce dont tu as été témoin, Soit discret,

e;ir

c'est un vilain
vice que d'êtrebavard, et si tu mens, tu seras certainementpuni. Garde le si-
lence, on ne gagnerieil à parler.

» Si l'on t'envoieen message près de quelqu'un qui t'accueille durement,
qui parle mal decelui qui t'a envoyé, ne rapporte pas celle réponse donnée
demauvaisehumeur, et ne laisse pas entendre qu'on le l'a fuite. Si l'on te
demande comment lu asélé reçu, réponds tranquillement,en fermes doux;
cache le mal que l'on t'a dit,dans la crainte d irriter les deux partie», qu'on ne
se blesse ou qu'on ne se tue, et que plus tard tune dises (ristcnicn-t : Ah! si
jenslavaispus dît? mais il serait trop tard, et tu passeraispour un brouillon,
sans que lu aies d'excuse.

» N'aie aucun rapport avec la femme d'un autre, vis chastement, car ou
n'existe pas deuxfois dans ce monde, l.i vie est courte,

difficile,

et tout a un
tenue.

» N'offensepersonne, n'attente pas à son honneur, rends-lçri digne des ré-
compenses que Dieu accorde à chacun comme il lui plaît, reçois ce (jif'il te
donnera,remercie-le, et si c'est beaucoup, no t'enorgueillis pus. Humilie-loi,
ton mérite t\*tii} sera que plus grand, et le. autres n'auront pa>: occasion de
murmurer

;

mais au contraire,si tu t'atlribucs ce qui nu t'appartientpas, tu
recevras des affronts el tu offenseras Dieu.

» Lorsque quelqu'un le parle, ne remue ni les pieds ni lesmains, ne regar-
de pas à droite et à gauche, évile de te lever ou de l'asseoir si, tu es debout;
vipasserais pour un étourdi et un impoli.

a Si lu es au service de quelqu'un, aie sojn de te rendre utile avec y.èlc et
de lui être agréable; Im ne manqueras pas du nécessaire, etju seras bien
traité partout : si lu fais le contraire, lu ne pourras i ester' chez personne.

» Mou

fils,

si tu refuses d'écouter ies conseils de ton père, lu feras une
mauvaise

fin,

et ce sera ta L.ule.

De l'art Byzantin
DANS LE CABINET DE M. I.E BARON DE WESTREENEN DE TIELLANDT ,

A LA HAYE.

Nous empruntons avec plaisir au Miroir des Arts , feuille
artistique des Pays-Bas, qui, rédigée dans les deux langues,
parait avec succès à La Haye, le 15de chaque mois, l'article
suivant, digne d'uneattention particulière.

La Hollande, enraison de l'étendue de son territoire, possède
plus que tout autre pays de l'Europe d'immenses ressources qui,
exploitées avec une intelligente persévérance, sont en état de
lui ouvrir les riches trésors de la science , des beaux-arts , de la
prospérité matérielle et intellectuelleet en même temps de les
faire concourir sur tous les points au bien-être général.

Tout étranger, guidépar les renseignemens nécessaires, qui
aurait le loisir de consacrer une année entière à l'examen des
richesses que la science et les beaux-arts ont déposées dans nos
musées publics et nos cabinets particuliers, serait étonné d'y
rencontrer autant de précieuses merveilles, et il se plairait à
rendre hommage au profond savoir et nu véritable amour de

l'art qui ont présidé au choix de ces riches collections.
Nous ne parlerons pas cette fois de ce quenos établissemens

publics offrent de remarquable dans la capitale, dans la rési-
dence, ainsi que dans nos universités et nos villes decommerce;
pour quiconque visite la Hollande, ces établissemens sont suffi -
samment indiqués dans tous les guides du voyageur; mais nous
voulons seulement consacrer aujourd'hui quelques lignes aux
découvertes artistiques que, grâce à l'obligeance du proprié-
taire, nous avons eu le bonheur de faire sur vn terrain à part.
qui par cela môme nest pas à ha disposition de tout le monde.

Le cabinet scientifique et artistique que nous voulons désigner
ici, est celui deM. le Baron de Westreenen de ïiellandt 1),
issu d'une ancienne famille d'Utrecht qui. depuis six siècles esl
établie dans cette province. —Lebel hôtel, situé à La. Haye,
sur le Princesscgracht, et depuis cent ans le siège de cette fa-
mille, est devenu le point central de réunion pour tout ce que
les sciences elles arts pouvaient offrir de plus rare et de plus
précieux, à telpoint qu'il contient aujourd' huiune Bibliothèque,
occupant cinq salons, dans laquelle se trouvent, d'abord une
collection do près de trois cents manuscrits , et ensuite un pré-
cieux recueil de monumens typographiques , dont le nombre
surpasse le chiffre de treize cents exemplaires; — déplus un
cabinet de médailles et d'anciennespièces de monnaie, au nom-
bre de près de dix mille; — ensuite une nombreuse collection
d'Antiquités Egyptiennes , Etrusques, Grecques, Romaines et
Germaniques, classées dans une vastesalle et un cabinet avoi-
sinant; — et enfin une réunion distinguée d'objets d'art, tels
que statues de marbre et d'ivoire, vases, mosaïques, majolica,
et surtout, outre les portraits de la famille du baron, diverses
productions de la peinture primitive, depuis son introduction
de l'Orient à l'Occident jusqu'à l'époque de Hexlihg et de vak
Eyck 2).

Quoique en Hollande aucune bibliothèque particulière ne
soit comparable à celle de M. leBaron de Westreenen, et que sa
précieuse collection de manuscrits et d'éditions incunables soit
sans égale en Europe et rivalise même avec celles desplus riches
amateurs anglais, nous regrettons deno pouvoir n»iis occuper
ici, autant qu'il est nécessaire, des mérites de ces collections
ainsi que des autres richesses scientifiques réunies dans cet
hôtel; mais qu'il nous soit permis de payer un légitime tribut
d'éloges, trop faible à notre gré, au zèle, au goût épuré, à l'a-
mour de l'art, et surtout à fa gracieuse obligeance de l'heureux
propriétaire de tous ces trésors, qu'il veut bien mettre à la dis-
position de tous, dès qu'il peut présumer que l'art, la science
et la gloirenationale peuvent tirer quelque avantage de cette
communication.

C'est aussi à cette bienveillante disposition quenous avons

(1)M. leconseiller d'état, Guillaume Henri Jacques baron De Westreenen
de Tiellandt, chevalier et commandeur de lr" classe de plusieurs ordres,
est né à la Haye à la fin du XVIIIsiècle. Il occupe de nombreuses et cmi-
nentes fonctions à la couret dansl'administration.

(2) Nous devons faire ici remarquer qu'en tout temps M. le baron De Wes-
treenen deTiellandt a sans aucuneréserve tiré parti, dans l'intérêt général, di-
ses collectionsartistiques et scientifiques; les preuves en sont dansles ouvra-
ges qu'ila composés depuissa dix-septièmeannée, les dissertationspubliées
dans diversrecueils périodiques, et surtout dansles écrits suivans : La Haye
au XIII siècle (La Haye , 180-1)

;

Essai v»r les anciens ordresde chevalerie ,
institués dans les Pays-Bas (La Haye , 1807) ; Catalogue de la Bibliothèque
et duCabinet doMédaillesde M. P. van Damme(La Haye , 1807)

;

Traité sur
l'inventionde l'lmprimerie(La Haye , 18091 ; l'Ancien Foi'um Hadriani etses
vestiges (La Haye , 18^6) ; Aperçu succinct desprogrès de l'lmprimeriedans
les Pays-Baspendant le XVsiècle (La Have , 1829); Recherches sur l'origine
de l'lmprimerieStéréotype (en Hollandais eten Français; La Haye, 1833.)



» Ne sois pas orgueilleuxde ce que Dieu l'a donné et ne méprise pas les
antres, l:i offenserais le Seigneur,qui t'a placé dans une position honorable.

«Si t«ies ce que lu doisêtre,o:l te citeraaux noires pour modèle quand on
voudra qu'ils se corrig-nl.

» Voici, ô innii(ils! les conseils que le donne un père qui(ecbéiit; observe-

les,

et tu t'en trouveras bien. »

duplusieurs fois d'admirer dans ce cabinet diverses peintures
très-remarquables, dont la description doit trouver place ici et
sera sans doutefort goûtée des amateurs de la peinture primi-
tive; et comme ces sortes de peinture sont fort rares en Hol-
lande, quiconque s'occupa avec intérêt.de l'histoire .de l'art,
apprendra avec plaisir queclans notre pays l'occasion est offerte
de connaître les originaux.

Le premier ouvrage de l'art byzantin qui a occupé notre at-
tention, appartient à l'espècq connue sous le nom àe.Madones
de St. Luc : une figure de la Vierge Marie, peinte sur un fond
d'or, avec l'Enfant-Jésus auprès d'elle; la Sainte Vierge et
le Divin Enfant sont, tous deux désignés par le monogramme—-Mrjrijo &SOÏ) Ir;"; Xbîotoî — placé en abrégé à côté des ligu-
les. La chevelure noire et frisée de l'Enfant-Jésus indique
l'origine orientale de cette peinture, et l'autre panneau qui
pend à côté et qui représente le même sujet, peint par Cimabue,
e.ït visiblement y®e imitation du premier, mais traité daas le
style occidental qui a toujours représenté l'Enfant-Jésus avec
les cheveux blonds.

Nous voyons aussi dans ce cabinet une peinture de l'élève do
Ciïoabue, du jeunepâtre, qui plus tard devint le célèbrepeintre
Giotto, représentant le Sauveur, avec l'apôtre jean et jeau-

BAPTisxEd'un côté, etde l'autre, marie, mère de Jésus et marie
JtvnEi.AiNS, mais sans perspective et toutes figures peintes sur un
fond d'or.

Nous y trouvons comme Suvre deDuccio, un. petit autel, un
triptique, représentant aussi dans le milieu la Vierge Marie avec
l'Enfant-Jésus, entourée de plusieurs saints, parmi lesquels on
remarque Su antoj.neavec son porc; sur les deuxportes du trip-
tique sont représentés la naissance et le crucifiement du Sau-
veur.

Le même sujet est aussi traité dans un charmant tableau de
forme ogivale et peint par Ambrogio-Lauratti, qui attire toute
notre attentien. La Vierge et l'Enfant-Jésus y sont représentés
entre deux saints , St. jeas baptiste et St. laureutt avec son
gril, sur le premier plan; des anges planent par derrière au-
dessus de la tête du groupe principal. Cette peinture est traitée
comme une miniature et d'une exécution des plus gracieuses;
aussi ne s'étonne-t-on pas que lepremier propriétaire de ce ta-
bleau en ait entouré le cercle intérieur de quelques pierres pré-
cieuses, comme une marque de la haute valeur qu'il attachaità
cette production du pinceau.

Indiquons seulement, en passant cinq petits sujets d'autel ,
tous originaires de l'école de Sienne, Pise et Florence, traités
par conséquent dans le même style, mais dont on ne peut pas
avec certitude indiquer Je nom des peintres , et arrêtons-nous
un instant devant un tableau qui, suivant l'opinion desconnais-
Sieurs éclairés, aurait été peint par Jean van Eïck, avant qu'il
eût inventé la peintureu l'huile. Ce tableau représente iiérobe
qui, sur le premier plan, reçoit sur un plat des mains du bour-
reau la fête de St. jbaiv-biptiste ; dans le lointain , à traversune
porte ouverte , on aperçoit par terredans la prison le corps du
saint décapité. Le fond du tableau est évidemment un paysage
flamand, et ies vètemens, la coiffure, en unmot, tout le costume
indique le coinmeneenientduXV" siècle, époque ou cetteremar-
quable peinture a été exécutée.

Ledernier tableau sur lequel nous avons fixé quelque temps
nos regards est une belle et charmante peinture de Hemling, re-
présentant la ViergeMarie assisesur un trône et tenant l'Enfant-
Jésas sur ses genoux. l'Enfant divin tient une pomme dans sa
main droite, comme un symbole de la chute _'____ et du pre-
mier péché dans le paradis terrestre. Des deuxeotés du trône
sur lequel est assise la Vierge Marie, se dessine dans le lointain
un paysage flamand, coupé par unerivière, et où l'onremar-
que desponts, des châteaux, et autres habitations, et quelques
petites figures d'un fini aussi précieux que les miniatures de ce
grand maître qu'on trouve dans les manuscrits du XV" siècle.

Nous terminons ici notre compte-rendu de ces riches collec-
tions scientifiques et artistiques, faites avec autant de goût que
de savoir, cl poursuivies avec la persévérance du génie et un
ardent désir d'êtreutile à l'art; cardans son zèle infatigable,
M. le Baron de Westreenen de Tiellandt n'a jamais cessé un

seul instant derecueillir la fleur et le miel desplus belles cho-
ses, pour en composer un ensemble riche etprécieux que son
généreux désintéressement préparait pour les autres et surtout
pour son pays.

On lit également dans le Miroir des Arts :
M. le comte De Nieuwerkerke s'estrendu il yaquelque temps

à La Haye pour informer le Pioi qu'il avait entièrement terminé
la statue équestre en brome de Guillaume le Taciturne, et que
rien ne s'opposait plus àce qu'elle fût posée à'la place qui lui
était destinée. Cette nouvelle a été accuillie avec la plus vive
satisfaction par S. M., et les ordres nécessaires ont été donnés
pour que la pose de celtestatue en bronze ait lieu le plus promp-
tement possible, niais on ignore encore quelle place lui estré-
servée. S. M. a aussi appris avec le plus vif intérêt que la statue
en pied deDescartes , destinée pour la ville de Tours, était déjà
modelée en plâtre et que cette nouvelle Suvre de M. le comte
De Nieuwerkerke serait incessamment coulée en bronze. — On
devait s'attendre à ce que notre Souverain, si jaloux d'honorer
le souvenir de toutes les grandes gloires, exprimât le désir de
posséder dans sa riche galerie artistique une copie de cette sta-
tue. Descartes avait combattu sous les drapeaux du prince
Maurice, mais las des agitations de la vie des camps, il quitta le
service des armes en 1624 et dans le silence d'une paisible re-
traite il écrivit en Hollande depuis 1629 jusqu'à en 1649 ses
Suvres savantes qui ontrendu son nom immortel. —Nous nous
proposons do parler sous peu des travanx artistiques de M. le
comte De Nieuwerkerke, avec qui nous avons eu le plaisir d'en-
treren relations directes pendant son court séjour à La Haye.

M. Koning, inspecteur delà galerie des tableaux modernes
deS. M., à peine de retour de son intéressant voyage en Alle-
magne, est depuis peu parti pour la France dans le même but
de propager dans ce pays comme en Allemagne les productions
de notre école moderne de peinture. Parmi les Suvres remar-
quables qu'il a emportées avec lui, nous avons surtout admirés
deux Hivers de notre grandartiste Sehelf'hout et une Ancienne
Cuisine Hollandaise, avec figures, composition qui fait de nou-
veau le plus grand honneur à l'habile pinceaux de M. Van
Hoven fils. Ce tableau est l'heureux pendant de celui représen-
tant un somptueux festin que nous avons eu leplaisir de voir
dans l'atelier de l'artiste, et nous engageons les vrais connais-
seurs à aller voir celte belle toile avant qu'elle ne soit envoyée
à Paris.

___«—_»«S'T___C__t!*lLi*"— -——M. P. van der J..00, constructeur de modèles au département
de la marine, vient d'inventer une composition pourréunir en-
semble les verres de couleur d'une manière moins visible. Dans
l'exhibition d'objets d'arts qui aux premiers jours doit avoir
lieu à La Haye, il se propose d'exposer un échantillon de son
procédé, consistant en deux stores de croisée, composés de 340
morceaux de verre de couleur transparent, quiréunis forment
vn ensemble de 55 sur 43 pouces des Pays-Bas. Aujourd'hui
que l'art de peindre sur verre rencontre de vives sympathies
clans le public, l'ingénieux procédé de M. Van der Loo ne peut
être quefavorablement accueilli et doit rapporter à son inven-
teur honneur et profit.

CONSEILS

D'UNE MÈRE A SA FILLE.

«31il

fille,

je t.ii mise un momie, j-i t'ai élevée et nourrie continu il l'un t,
l'honneurrie ton peren rejailli sur lui; si lu ne fais |ias ton devoir, lu ne
pourras pas vivre avec les femmes vertueuses, et personne ne voudra <le toi
pour épouse.

» L'on ne vit dans ce mondequ'avec beaucoup de peine et de travail, les
fmees s'épuisent; il lui t laut donc servir Dieu pourqn'il noiisnide, nous sou-
tienneet nous accorde lu santé. Il laut être activeet soigneuse pour acquérir
le nécessaire. *«Mu fille chérie, évite la paresse et la négligence, sois propre etlaborieuse,
«.oigne lon ménage, fais-y régner l'ordre, que chaque chose soit à sa place :
voilà comme tv apprendras il l'uiro ton devoirquand tv seras mariée.

«Dans quelque endroit que lu ailles, respecte la pudeur; ne marche pas
trop vile ni en riant ou en regardant çà et là les Hommes qui passent près.de
loi ; ne regarde que ton chemin : c'est ainsi que tu acquerras la réputation
d'unehonnête femme.

«Aie bien soin d'être polie, de parler convenablement

;

et quand on t'in-
terroge, que tes réponses soient courtes etclaires.

«Soigne ta maison, fais do la toile, travaille; lu 9"ras aimée, tu mériteras
d'avoir le nécessaire pour vîvVe et le vêtir, tu seras heureuse, et tu remercie-
ras Dieu de ce qu'il t'a donné les lalens nécessaires pourcela..

«Pie le laisse pas aller au sommeil ni 'a la paresse,n'aime pas trop à rester
au lit, ù l'ombrenu au

frais,

car tu deviendrais nonchalante, libertine, et lu.
ne pourrais vivre avechonneur etconvenablement. Les femmes quise livrent
au libertinagene sont nirecherchées ni aimées.

"

«Que tu sois assise ou levée, que tu marches ouque tu travailles, quêtes
pensées el tes actions, ma 611e, soient toujours louables. Remplis lon devoir,
afin d'obéir à Dieu et à les pareus.

»Ne te fais pas appeler deux

fois,

viens tout de suite pour voir ce que l'on
désire, afin que l'on n'ait pas le chagrin de punir ta paresse et ta désobéis-
sance.

«Écoule bian les ordres que l'on le donne, ne réponds pas mal

;

et si lu ne
■peux pasfaire cc que l'on t'ordonne sans manquera l'honneur, excuse-toi po-
liment, niais ne mens pas ne trompepersonne, car Dieu te voit.

»Si luClilends appelerune autre personne et qu'elle n'arrive pas aussitôt,
bâte-toi d'allervoir ceque l'on désire

;

lais eeque l'on voulait qu'elle lit, et
tu seras aimée.

«Si l'on te donneun boa avis,profiles-eii, ne le méprise pas, de crainte de
te faire mésestimer.

«Que t'a démarche ne soit Hop hâléeni déshonnêle

;

lu passeraispour une
femmelégère.

«Sois charitable, n'aie dehaine ni de mépris pour personne, évite l'svflrir

ce, n'interprète rien en mauvaisepart, et ne sois pas jalouse du bien queDieu
accorde à d'autres.

«Ne fais pas de tort à autrui dans la crainte qu'on ne t'en fasse à loi-me-
me ; évite le mal ; ne suis pas les peoehans de ton

cSur,

tu pourrais te trom-
per, lom lier dans le vice,et lu ferai» la honte et celle des pareus.

«Evite la société des menteuses, des paresseuses, des commèreset des fem-
mes de mauvaises

mSurs

; elles le perdraient.
«Occupe-toi de ton ménage, ne sors pas de chez toi. pour le divertir, no

perds pas ton temps au marché, dans les places et les bains publics ; c'est
très-mal , et c'est ainsi que l'on se perd , que l'on se ruine etque l'on devient
vicieuse , caron y nourrit de mauvaises pensées.

» Lorsqu'un hommecherche à l'adresser la parole, ne l'écoute pas , ne le
regarde pas, garde le silence, et ne fais pas attention à lui ; s'il te

suil,

ne lui
réponds pas, dans la crainteque tes parolesn'excitentsa passion. Si lu ne laid

pas attention à lui, il cessera de tesuivre.
» M'entre pas. elles- les autres sans besoin, pour éviter que l'on ne jasesur

ton compte.
«Si tu vas voiries pareus, témoigne-leur les respects; ne sois pas pares-

seuse , prends part au travail qui est en train si tu.le peux, et ne reste pasà
regarder celleaqui travaillent.

«Si les pareus te choisissent un époux, tu dois l'aimer, l'écouler, lui
obéir, faire avec plaisir ce qu'il le dit, ne pas détourner ht tète lorsqu'il le
parle; ets'il te disaitquelquechose de désobligeant, chercher à surmonter
ton chagrin. S'il vit de lon bien , ne le méprise pas pour cela. Ne sois ni bour-
rue, ni. incivile, car tu offenserais Dieu, et lon mari s'irriteraitcontre toi;
dis-luiavec douceur cc que lu crois convenable. No lui tiens pas de discours
oflensans devant lesaulreset mêmeétant seule, car c'est toi qui en porterais
la boute et le mépris.

«Si quelqu'un vient rendre visite à ton mari, reçois-le bien et fais-lui
quelqueaiïti.lié.

»Si ton mari ne se conduitpas convenablement , donne-lui des avis sur la
manière de se conduire , et dis-lui d'avoirsoin de sa maison.

«Sois attentive à ce que l'on travaille à tes terres, nie soin des récoltes et
ne néglige rien.

» Ne prodigue pas lon bien , aide ton mari dans ses travaux ; do cette façon,
tu ne manqueras pas du nécessaire et tu pourvoiras à l'éducation de tes en-
fans.

» Ma fille, si tu suis mes avis, tu seras aiméeet estimée de tous. Eu te les
donnant, jercmplismoii devoir de mère; eu les suivant, tu vivras heureuse.
S'il en est autrement, cc sera de ta

faute;

tu verras plus lard ce qui l'arrive-
ra du ne I%'avoirpas écoutée, et l'on nepourra pas dire que j'ai négligé de ta
donner les conseils que je te devais comme mère. »

Dans le discours d'un père à son fils , et plus encore dans celui d'unmère à
sa

fille,

il n'est pas un mot que, dans notre civilisation du XIXc siècle , des
pïrens ne crussent à,propos de direà leurs

enfans,

et, circonstance plus re-
marquable encore, cc qu'il y aurait à y ajouterse réduirait à peu de chose.

VIII. —

sacrifices

nuaams.
A en juger parles sentimens que propageait la religion des Aztèques,

par les pratiques qu'elle recommandait aux hommes dans le' ■flitf'Lfi'
mutuels, par les idées morales qui étaientaccréditées parmi en* fi'J
gles de conduite individuelle,c'était un peuple sage el bienvciH 1''1 J
co aurait pu préteiidre,a.voiitPhiladelphieau nom chrétien de vi'lt
fraternel. Mai», ô fragilité de notre-nature, ó coiitradiclioii du 005 ApfàJ
ces sentimens et ces pratiques charitables,cettebienveillmee et ° \isJ
ces méimgeinenspour le* femmes,qu'un regarde avecraison cornrO 5(, r« l jf
la plus concluante do la douceur des mSurs et de la culture socr* e < a ,cl f
liaient, par une affreuse sophistication, avec les sacrifices liuinoi" > ( \e> jj
festins de cannibales. On sacrifiaitdes hammesen grand nombre .j.'o'Jjl'
tels des dieux, et on dévoraitsolennellement les corps des viot"11

'^ ,|t' �,
les banquets du plus grand apparat, ceux où l'on réunissait le|>'" ,

(,ai e f/Ilsavaient,avons nous dit, vn sacrement qu'on pourrait nppe'sr ,ree \ Iristie; le pain gui y servait étaitpétri avec dv sang! L'esprit dei»e
( «ttf é

duquand.on voit que ces exécrables cérémonies n'éiaieut f", .ir»l'".^"Mexicains un legs de la barbarie, transmis de génération e" S e g(J J
que des fils civilisés maintenaient par uu stupide respect P° ■ (,ii f
annèIres. Il y alirait de quoichanger en un scepticisme amer la \el J
fectibililé humaine, dont pourtant s'alimentent avec prédilee ( is" Jl
généreuses. C'était en pleine voie de civilisation que l'idée de fS » J
était venueaux Azlèques. Plus ils avançaient, plus grandissaie" HJ
plus ils semblaient se passionner pour ces pratiques féroces. "' a„(i0'( .5'
étaient fascinés par un-génie

infernal,

el on conçoit que les . ,-n!e«*'
été persuadés qu'ils avaientdes communications directeset "" >'
lan'. a »»<*[&e \-Citons quelques lignes de M de Hmnbnldt sur l'originede»
mains au Mexique (3) : vi»»i*"î,iVi(/

« Depuis le commencement du XIVe siècle, les Aztèque» c«" ,'
domination du roi de Colhuacau

;

c'étaient eux qui "»vale,
ohii»''^(rt^

pllis àlu victoire que ce roi avait remportée sur I"9 jl,i;ipB''ïé 1lfy
guerre

finie,

ils voulurent offrir un sacrifice à leur dieu P' il!*-jms'ji
lopochtliou Mexitl (dieu de la guerre), dont l'image en . s,,'r'C<

i- ''uue'chaise de roseaux, appelée siègede Dieu, était portee u|btf» $X
de quatre prêtres ; ilsdemandèrent à leur maître, 'e 'r<".fi „ plu>.^tfW
leur donner quelquesobjets de prix pour rendre le saorin " \\f^t ,
Le-roi leurenvoya vu oiseau mort, enveloppé dans une '!',' jisteI*. j|.< ■/
sier. Pour ajouter la dérision à l'insulte, il leur proposa v J-I'i
àla fête. Les Aztèques feignirent d'être contons de cette ou iette°\t»f(r
lurent en mêmetemps de faire un sacrifice qui inspirât a j'rèii«<»>pl'.|Jj
maîtres. Après une longue danse autour de l'idole, i' 9 a |ong' \tjfi'f
sonniers xoehimilquesqu'ils avaient tenus cachés "el,,t en i:"r'LVif
malheureux furent immolés avec les cérémonies observe' e, j,«'

(/
conquèles des Espagnols, sur la plate-formede la gran . ïï�noi*t,l^iiiiVlitlaii,qui étaitdédiéeà ce même dieu de la guerre 'hl'

m!) i„, le P &%t.
bues marquèrent une justehorreur pour ce sacrifice i

etC\oei^i"^eût élé fait dans leur pays: craignant la férocité de e" j

oC

|,ii"ilSri l." l|y
enorgueillis du succès obtenu dans la guerre conlre, „jfter 3^7/ \diront la libertéaux Azlèques,en leur enjoignant deq

sllUeàj^<
Colhiiacan. ~~Ï\V^ m\

(3) Vues des Corditlières, etc., par M. de Humboldt; p

Affaires de France.
LACONVERSION. M. DVJPIN ET LE VATICAN.

La chambre française a adopté mercredi, à la majorité de
202 vois contre 63, la proposition relative à la conversion des
rentes. Le projet, de la commission a presque été adopté dans
toutes ses parties. Laohabrea, seulement rétabli, comme nous
l'avonsdit, le terme de dix ans pendant lequel la rente-i' p.
c. sera garnntiocmilrc tout, remboursement, et elle a admis une
exception cm laver des renies appartenant à. la Légion-d'itoneur,
;i la caisse ries invalides de la marine et aux hospices Ce vote
n'a pas lail baisser le cours du 5 p. c. Les porteursparaissent
convaincus.que la.projet sera rejeté par la chambre des pairs.

Une correspondance de Paris dit au sujet decc vole, que la

conduite que M. Laeave-Laplagne a teinte liior pendant )<

etission et le vole desarticles du projet de loi relat if àI" '"' r||] i
sion, est de nature à faire rïaîtredc nouvelles incertitudes l 'M
les rentiers, et nous craignons quela position équivoq ljC 1

,;

gardée, ru: donne lieu àde nombreuses fluctuations à la" J
d'une part M. le minisl redes finances avait déclare dans j

de le commission, que si la rédaction lui paraissait i'"nl' «s
il était disposé à accepter le projet de conversion et fie Ie
nirà la chairfbre dcs pairs. Mais dun antrecôié lorsque 'J
Mare Girardin la interrogé avant le vole de l'ensemble, J
qu'il comptait faire, M. Laplagnea gardé obstinément h"s' a
sur son bane, ne voulant sans doute prendre aucun eng"S
formel. g jf

Cependant le projet de loi a été adopté par la chanT-".!
députés à une si forte majorité, que le ministre se cro"' |1
doute forcé de le présenter àla chambre des pairs. D'aï "**.■j
se croit lel lemen t sûr de l'hostilité de la noblechambre g"
me mieux rejeter sur la pairie la responsabilité du rejet o*
hii. _ uf

Les spéculateurs de la bourse traitent du reste très-' 0" ..
ment la loi adoptéehier par la chambre des députés, et ' „j
blenl. si intimement convaincus quela conversion n'a"I. [>
lieu, qu'ils reeoiumeneent depuis huit jours à rachel*""
renie 5 p. c. dans des cours élevés.

Une autre correspondance de Paris en date du 24 rapp"
qui suit: i

« l.e projet de loi sur la conversion des rentes, ado"' J
par la chambre des députés, sera jiorlé immédiate!!!*"1 «i.
chambre des pairs. Le ministère n'y intervient iiul«e a

Cependant on croit que M. Laeave-Laplagne se pro"" �1)
d'une manière favorable à la proposition. La question (i

conversion depuis 1840, où elle a été présentée aux eh" J|l
par le gouvernement,a l'ait degrands progrès.Aeelteéji(,|l".(,til
a été volée seulement par 208 contre 163. Cetlefois il " ' jJ
que 86 membres opposans. Les anli-conversioniiislcs ets' ,j(
les aides-de-canip du roi et les gens du château espór««'
moins une minorité de 120 à 130 voix.

t'
Voici ce que dit le Journal des Débats, relative*"/ '" j.

vole de la chambre sur la loi de conversion , quece J
qualifierie funeste el de déplorable. , /

«La chambre des députés a prononcé ! La loi quieiil" �|,iii
rentiers le dixième de leurrevenu a élé adoptée auj"" .«e'
du premier au dernierarticle. Une séance a suffi pouf '. JP
sur la mesure c! pour on régler lotis les détails. Cette I" jl<
étédisetjtée au milieu de la distraction et du bruit, e' 7. V
volée au milieu dv bruit et de l' indifférence de l'asseni»' Je;
voil que la chambre est allée vite en besogne. Ou dép", y$
renliers, mais on le fait lestement ; c'est une consolai'" 11' /
consolation nest pas la seule, heureusement; il el re .4
autre, il reste aux rentiers une espérance; lout nest l'ijj
eorè dit. La cliamhre des députés a volé la réduciiol^ ijj
rente, c'est vrai ; mais la volonté d'une seule chanit""
|ias souveraine. .fl||t* l

La chambre des pairs aussi persévérera dans la * _
( j.«'"

c'est noire ferme espérance. Nous avons trop deconfi.'i"^/
la sagesse, dans l'esprit éminemment conservaient' de I ' jjj*
assemblée, pour avoir la moindre crainte à cet ég.'rd'„(jf
n'appelons pas du jugenicnl de la chamble élective , *'" v/
disait hier un honorable député. Mais enfin il y a de"-* '.#
bres en France, et si la consliliition l'a voulu ainsi . (!,',.if8'
bableinenl pour que l'une |iût servir de contrepoids a I '
corriger ses erreurs. »

Ot» lit.dans.le Globe : J
\ « L'honorable M. de Lamartine, dont nous estime»' 1

! talent et dont nous aimons lant la personne, nous pei' 111 1

il deremettre sous ses yeux les paroles suivantes qui' ■'' ' \$
i cées àla chambre des dépulés, le 21 avril courant, -h"0 g(fi'
1 eussion de la conversion des rentes, cl. que nous ex"19'S Moniteur. » A



i'rV n̂mfi3""nus.eil '330? S's' a-l-ilpas eu un 1840? Est-ce que les
i'""s i»u 11 "if arln"ü et l'impoHtiqua de notre gouvernement n'ont pas

iets ,J lel> ';' ma|n de l'Angleterre dansla main de là Russie, malgré
«""'""ou

,illU

'I.'L'S séparent? Ésl-ee quenous n'avons pas recréé alors
ii B y'"" 6 "'"''ablel'oalitiousourde quiétend sa chaîne de Naples à

idu
'"""e "'-oudreset à Saint-Pétersbourg, qui se resserrera de plus

""Vin j,°'or'seiiet quinous forcera àla briser un jour aveo le bras
«df "

mmes > el avectoute la puissance et le crédit de ce trésor que
'""«s n

e"tl"""e,io"saujourd'hui !
r 'nr |>£ ...j'i)erre territoriale, l'Europe peut se diviser,et nous pouvons
j '«rlaiis ,e ' n,u 's, dans une guerre de coalition, la France est seule,

a'<o/ii/ '" ",lt-'ret,seule dans son principe, seule contre tous, et un coup
l.li

\,\

° c°"'»'e un seulpeupleallumel'Europe entière.
/ ■'■ est en présence de telles éventualités éloignées, mais possi-

Et ,V ;|US l>rol"lsc celle opér.ilion, ce déplacementénorme de 3 mil-
'"'ïnipn , des financesétait surpris dans ce transvasement
�l'ilruoi

r<? > nue baisse, un emprunt :'i réaliserdifficile, le rentier y péri-

■

Jes^'j'.'l"6 'e trésor ? (Brnil nouveau.)
'°los

�

,le" flue je dis àla chambredes vérités qu'ellen'aimepus à croire
''« .m °. 'm'"r,die mais un homme d'Etatdoitprévoir même ce qui lin,-
, ûrlePrévenir. »

I|ic Cu,'r.0""ne"t se fait-il que M. de Lamartine, qui prévoit
S'ie|| , '0n de l'Europe contre la France, et une guerredans
sefiij( .'.ri",ls aurions besoin d'un million de soldats, comment
"""ion i*"" '' rpiiousse d'une manière si véhémente les fortifi-

S àp- Paris ? ,
m. Jj . ——hrl,, y''l'ui répond aux foudres lancées contre ses doctrines

!"1 Üf Ullc'''n et les épiseopaux, en publiant une 3" édition de
'''LU: i.j- '. ''" droitpublic ecclésiastiquefrançais ;il a enrichi
H

l0 'i d'une préface dunt voici la première phrase:
v' t'ce.Te't{'eme"t de M' lo c'"'<Jinal Bonald contre le Manuel n'ayant eu
î/^-lioi, <'"e de liâl-er le débit des exemplaires qui restaient de la deuxiè-
»Vqv>ar»i, ** troisième devenait nécessaire. Aux attaques contre mon li-
h t ailBs' violentes gu'in cousiri érées, j'opposemou livre lui-mêmecl

';«l,> diiiielg de législation qu'il renferme et qui lui servent de fonric-
t^tl
'S'il ,r,fi(3 se lermine ainsi :

. "Iri»iif| '":|'' 'lans celle lutte, il y v bien aussi quelque honheurà la sou-
k^ 1'"an ''81u'ou y entre,comme j'ai loiijoorseiià

cSur

de le

faire,

—
e S*esüea r Vr'u de la religion, —vn respect sincère de la hiérarchie dans
j ,clérç o. ? H. —la volonté de repousser nu de combattre tout ce qui ale

$«*._ :i'd'usurpation et d'ab.is; mais aussi avec laferme résolution
� *e laisser entraîner au-delà. »

lt Uon catholique qu'il esl, M. Dupin fait peu de os,
■1.l)n '. v°'', delà censure papale, car il persiste.

-Si|n '"ncritique les prélats qui ont fait de luandemens con-
ïï^n'tl e' ave i 'ellr conteste le droit d'ériger â huis-clos un
''oni). °ù ils prononcent des condamnai ions in forma judi-
jHlrtj p s 'ivres et contre leurs auteurs. M. Dupin s'élève
eU

„r

esprit d'intrigue et de domination qui de tout temps
ria Urj e .Se sous le manteau delà religion elle-même ;il se de-
' ler. esprit prévaudra en France. I! ajoute :

Içjj^Ht c Ons-nouB s'implanter dans noire pays pour y guerroyer inces-
\j'o U, "ire l'esprit national et contre nos institutions constitutiounel-
vra efand*8

1 CBt 'à î elle n'est fias ailleurs; et, pour quiconque voudra

'h i edir„ es choses sansse laisserabuser par l'hypocrisie dus mots, il est
,"jlt|iiiiHj,'"e so,,s une question de liberté s'agite en réalité une question

«lcJ.'*6»le !1 Publique avertiene saurait désormais s'y méprendre; elle .sait
«em^'leç 08' 'a source d'où partent ces agitations...les jésuitesontreparu!..
fW-' 6!I,'«ii i

e rappeler ici ce que disait un desplus savans hommes du dix-
lein-'ls, „ IIe> P- Dupny, dans l'cpitre dédicatoire desLibertés de l'Eglise
SiJ's,|e iç ''"dressait à Mathieu Mole, alors garde-des-sceaux, en 1651,
br , . r i rjvie

t

' 'llße et de minorité :« Croyez-moi, je vous supplie, monsei-
|.i 0 c>lrao 'j' l" desseins et leurs eflorta ne sont point à mépriser. Comme le
*l»f*'»« |. ""'ire de certainsoiseauxest une marque assurée de la pluie
(il,. °"tpjr '.'" peut dire aussi que l'émotion extraordinaire que cesperson-

'Ure est un présage de quelquemouvement à l'enconlre do, cet

«>4| i 'iferrn. rOnvoirs publies à résister; c'est aux chambres à éclairer le

'In,.

te,tir (| >a'e soutenir, àle stimuler au besoin, à lui prêter force pour
'ilie ail« le,."8'esagitations qui ont la religion pour prétexte, aussi bien

Ml c» ci7"ros or'ses > l'indépendance nationale, la dignité de l'étal, la
'e|i e'i«lr.H°^en9> '" sécurité publique.

cii8(, s si,,, t . '8 'ois cl;itis le royaume, pourquoi ne sont ellespas exécutées?...
e n^ r 'niij. ,ls,lilisantes, qu'oneu demande denouvelles;mais peut-on ac-

»l ''e

in-,,

,Bs,""'e celles que nous avons, tantqu'on n'aura pas essayé de
,ruV,'e'>ion

,i

'eleureffel?
"tin i'

,E

1 .'J° ''annonçais il y a peu de temps, nesera bientôt plus ni ul-
-40 'e- ' Gallicane; elle deviendra entièrementpolitique et constilu-

'"

v,

v" «ha"c t^ I 8,sHrîi|'' e 'esnoms, qu'onécarte, si l'on veut, les anciennes locutions,
lll(1iii, a lia 58. 'e fond des choses n'en restera pas moins le même ; tout

i . 'i'v'nv "se traduire en langue vulgaire et à devenir clairpour les. «W JOiis.»la

v-,

'«n i
tjc J('nep v°'l, M. Dupin esl dans l'intention de portera
|> * 'pinj.. ° faire descendre sur le terrain de la politique les

'Sle"ce 7"s I"' ,e préoccupent :le droit des évoques el
"^jésuites.

Nouvelles de Suisse.

rli^ c0Ir,mis . Zurich, 21 avril. '
C\'ii '**'entl |B''oll Ce ''' fl'<^te a proposé cc matin d'une voix àla

*-ii!« Ve <lire °e dp l,re,'dre les décisions suivantes :

** ~W»,*r "il r)° lr-e Cst autorisé, après un examenattentif des circonstances,
i -2. ii^'ever',' '? 01' e" entier les troupesqui sont au service fédéral ,ou à

'>'■ Ip «»t« "esnin.
'l Pror, ",'eB UresrécT 0"-"'""' Par rapport nux représentans

fédéraux,

depren-
,,,B3 r, '"t àil- a,néespar les circonstances , soit eu les licenciant , soitSCrCa°öu'!Vell^élèotioM-v"e,>l|i|'t: ''c"dr;i !' a'x P"blique courrait encore de graves dangers, le
p'es tr°yorit |ea' olllcs les mesures indispensables afin de la maintenir,soit
„J'iii ia °ul,es. J?n

roupes qui sont nu servicefédéral, soiten levant de nou-
CrU l's '!i'|x est .e?-" 8 du"° nouvelle levée ou si le danger continue, ou si

i H. r, lé'e. ,eu»ement troublée,le directoireconvoquera inunédialc-s'«t, °lr(.0 .
Ûi'U7?'ic^n^!Z','i':l'inmée ' le direcloireest autorisé à assigner
Xt 'el«extraora-

Ur l" oaisae militairefédérale.
j\ , ' naire ""emblée àl'heure qu'il est, estajoumée inde-

% da«edv i» i
of|

y,, X «articles "f7
CC mois- ,e directoire fédéral, conformé-

-l

S

|S;' l'On non. i
et2lB des lois pénales, a établi une cour

N^noJvXIOS tron.,es orales.
'c <ir»"

U5t prénnnn^r10 n°"S avo,,s données avant-hier sur les

""^ Sl'^i,tl fs
e
qUe fom ■« corps-francs paraissent mal-

Crres!»ond-,nl Un. Dlfir' Voioi C(! T»'".. lit àcesujet dans< "4.Ï; Ûe 'B-rn,' dre»oeâ la GazetteFédérale :
Vr' c, Ps-«'fflr l oe ,' !-

l,c''"'

des preuvescertaines quelecomité
'Ulo nX,aS"n à l'hôtel de l'Ours

Vir on , ,q,l'«>n'..enr „?''ei ""u "o"vcai' CO»P àe main contreLu-
HIV S'Hx alTô hommes t'"",t dans la ville qu'aux en-
ÎS.J,^l6'rTfasrî m̂e.nt CSl' flit-°n ' Pus considérable
tè, d s' 1

'<* envi / ■ en ' <iUi lie,,t l'hÔlel ««ol'Our.,CCorP--fr n , 'ons
T .del'u'» u»e couplede jours dans l'iuté-

iÏPr à cól Va Sans dire lue le haut gouvernement
manSuvres et que, les désordres fussent-ils

poussésjusqu'aux excès les plus criminels, il s'en laverait en-
core les mains!

D'aulres nouvelles particulières affirment que ies radicaux
organisent une assemblée populaire, qui doit se tenir à lîerne
le 29 du courant, jour démarché.

Suivant le Courrier suisse, les ouvriers communistes, expul-
sés de Genève, ont iiris la roule du canton de Vaud.

—Au commencement de In séance du 19 avril , âla dièle de
Zurich, il a été donné lecture d'un rapport des commissaires
fédéraux. Ils annoncent que le 22 , les déléguésde Lueerne,
d'Argovie etde Bâle-Campagne seréuniront pour régler défi-
nitivement les conditions auxquelles les prisonniers pourront
être relâchés ; ils pensent que rien ne s'oppose au désarmement
de la moitié des troupes fédérales qui restent encore sur pied.

Après une courte discussion sur des objets de moi n rire impor-
tance , Lueerne renouvelle sa motion de rayer den cadres de
l'armée fédérale les officiers qui ont pris parla l'expédition
des corps francs. Celte proposition est appuyée par Ury ,
Schwylz , Unterwald , Zug, Fribourg, liâle-Ville, Appenzcll-
InlèricMir et le Valais ; elle est contestée eu principe par Soleure
et Bâle-Campagne, Thurgovie, Vaud, Berne el Zurich se pré-
tendentsans instructions suffisantes ; Claris, Sehaffhouse, Tes-
sin, Appenzell-Extérieur, Grisons, Saint-Gai! et Gencv-eévitent
également de se prononcer. Quand on est allé aux voix, il n'y a
pas eu de majorité. Lueerne, et les cantons qui votent avec lui ,
ont alors déclaré que jamais , en aucune circonstance , ils ne
consentiraient a confier leurcontingenta dés officiers qui ont
trahi leurs sermens.

La fin de la séance a été égayée par un discours do l'un des
députés de Vaud, quia reproché à M. Guizot do ne pas avoir
loué, dans sa secondenoie, la révolution dece canton.

Nouvelles d'Angleterre.
M. Alexandre Pringle, l'un des Inrds de la trésorerie qui n

voté contre le bill de dotal ion du séminaire de Maynooth, vient
d'envoyer sa démission. Sir Robert Peel n conseillé à la reine
de l'accepter. M. Pringle esl remplacé par M. Forbes Mackenzie,
membre de la chambre des communes pour Peelilcs. « ha place
a été remplie, dit le Times, avec la rapidité d'un chemin de (er

èleelriqui'. Pendant que SI. Pringle sortait par une porte, M.
Mackenzie entrait par l'autre avec une telle promptitude, qu'on
dirait que la trésorerie a horreur du vide. »

—Les deux journaux de Londres qui faisaient l'opposition la
plus violente au bill relatif au séminaire de Maynooth,le Times
et le Morning Post, ont un peu adouci leur ton après le vote de
samedi matin. Ils récriminent encore, mais avec le décourage-
ment mal déguisé qui suit un échec. Le Morning Post en est
réduit à poser les queslions suivantes : Il y a trente ans, sir Ro-
bert Peel était le principal secrétaire d'état d'lrlande, pour-
quoi n'était-il pas alors génèrent et conciliant pour Maynonth?
II y a vingt ans, il était ministre de l'intérieur, pourquoi n'é-
lail-il pas alors généreux el conciliant pour Maynooth ? Il y a
dix ans, il fut pendant quelque lemps premier ministre, et son
maintien dépendait de sa politique envers l'lrlande, pourquoi
n'était-il pas alors généreux et conciliant pour Maynooth ? »
La réponse ne nous parait pas bien difficile. Sir Robert Peel a
résisté tant qu'il l'a cru possible, jusqu'à se compromettre en
1835. Il n'a cédé, comme nous disions l'autre jour, qu'à la né-
cessité seule. Le Morning Post ne s'aperçoit pas que ses évoca-
tions historiques serviront à expliquerons yeux des conserva-
teurs les raisons politiques qui dirigent aujourd'hui le premier
lord de la trésorerie.

Le triomphe de sir Robert Peel dans la question du séminaire
de Maynooth a élé célébré lundi dernier dans l'assemblée de
l'association du rappel. Ce jour-là, la salle de Conciliation-
Hall était comble comme aux plus beaux jours do l'agitation ;
une joievisiblerégnait sur tous les visages. Dès le commence-
ment de la séance, M. Roche , membre du parlement , qui pré-
sidait l'assemblée , a proposé d'accorder Irois salves d'npplno-
dissemens aux minisires anglais et à la majorité qui a voté le
bill de dotation. Aussitôt l'assemblée s'est levée en massée! a
poussé trois vrais hourahs irlandais qui ont duré plusieurs
minutes.

M. O'Connell donnait le signal des acclamations auxquelles
il mêlait aussi sa paissante voix. L'agitateur a ensuite pris la
parole, el, dans un discours où il a déployé toutesa verve, il a
adressé des remerciemens vils et sincères au ministère anglais,
et mi particulier à sir .1. Grahatn et à sir Reben Poel , pour les
discours remarquables qu'ils ont prononcés pour faire adopter
la mesure par la chambre des communes. L'orateur a ensuite
flétri la conduite desdissidens qui, onbliantque c'est M. O'Cim-
nell lui-même qui rédigea la pétition pnr suite de laquelle ils
ont été émancipés , ont mis en jeu l'intolérance et le fanatisme
pour provoquer des démonstrations contre le bill de Maynoolh.
« Je le répète encore , a dit en terminant M. O'Connell , je suis
reconnaissant envers le ministère eu égard à sa position. Il a
fait preuve d'une énergie et d'une hardiesse dont aucun autre
ministère n'eût clé capable. Il mérite notrovive approbation
pour la marche qu'il suit. »

Nouvelles de France.
Paris, 24 avril.

M. Thiers vient d'adresser au gouvernement une demande
pour lui l'aire des interpellations sur la question religieuse et
surtout sur les jésuites. La chambre a décidé que les interpella-
tions pourront être faites vendredi prochain 2 mai.

Le ministère est très-embarrassé, car il y a sur cellequestion
une forte majorité à la chambre. Si les réponses ne sont pas sa-
tisfaisantes , la chambre veut lui forcer la main pour arriver à
l'expulsion des jésuites. On croit qu'une adresse sera proposée
au roi, afin de lui demander l'exécution des lois concernant les
associations. M. de Lamartine va dans celle question sa rallier
aux adversaires des jésuites.

Cependant M. Thiers el M. Dupin.s'opposent, dit-on, à ce que
la question devienne unequestion de cabinet. Ils disentqu'elle
touche à l'intérêt général du pays et qu'il faut la considérer
entièrement en dehors désintérêts ministériels.

Ou croit que M. Guizot sera alors assez bien portant pour pou-
voir prendre part à la discussion.

On n'a pas voulu que la question fût décidée à l'occasion des
crédits extraordinairesrelatifs atis traitemens des évoques, pour
nepas lui donner le caractère de vengeanceparliculière.

-—La commission du projet de loi sur l'armement desfortifica-

lions de Paris a arrêté son rapport. La majorité voudrait que le
matériel destiné à l'armement ne pût. être retiré de Bourges
quepar une loi. Le ministère se rallierait â cette opinion.— Dans la séance du 24, la chambre des dépulésa discuté le
projet de loi concernant la perception de l'impôt sur les sucres
indigènes ; au départ du courrier elle en avait adopté plusieurs
articles, nous publierons celte lui in extenso dès qu'elle sera
votée.

—Voici la loi sur la conversion telle que la chambre desdé-
putés vient de la voler :

Art. 1", Le ministre des finances est autorisé à effectuer lereinboursc-
menl des rentes 5 p. c. inscrites nu grand-livre de la dette publiqueà raison
de 100fr. pour chaque 5 fr. de rente, ou ù en opérer la conversion en nou-
velles rentes 4i p. c. Tout propriétaire de rente 5 p.c. qui, dans les délais ci-
après

fixés,

n'aura pas demandé le remboursement recevra en échangede
son inscription, unautre titreà raison de 4.50 fr. de cette rente nouvelle,
pour chaque5 fr. de renteancienne. Pource nouveaufonds de 4j- p. c. l'exer-
cice du droit de remboursement est supendupendant 10années,àcompter de
l'échéance du semestre pendant lequel l'opération du remboursementaura
été Iciminée. Jusqu'à l'échéance du même semestre, les renies converties
continuerontà jouir des intérêts à 5 p. 0.

Art. 2. « La demande deremboursement devra êtreproduite dans les vingt
joursquisuivront l'ordonnance rendue pour la mise à exécution de la pré-
seule loi.

» Ce délai sera porté à deux mois pour ceux qui se trouveraient hors de
France, en Europe ou en Algérie, et à un an pour ceux qui se trouveraient
hors d'Europe ou d'Algérie , sans quecelte exception puisse entraînerla pro-
longation des termes fixés par les deux derniersparagraphes de l'art ler. »

Art. 3. « En ce qui concerne les propriétaires de rentes quin'ont pas la li-
bre et complèteadministrationde leurs biens, l'acception delà conversion

" ira assimilée à un acte de simpleadministrationetsera dispensée d'autorisa-
tion spéciale et de toute autre formalité judiciaire »

Art 4. « Pour les rentes grevées d'usufruit , la demandede remboursement
devra êtrefaite par le nu-propriétaire etl'usufruitier conjointement. Si ello
est faite par l'on d'eux seulement, le trésor sera valablement libéré en dépo-
sant à la caisse desconsignations le capital de la rente.

» Si ce dépôt résulte du fait de

l'usufruitier,

celui-ci n'aura droit jusqu'à
l'emploiqu'auxintérêts que la caisse est dans l'usage de servir.

» S'il résulte du fait du nu-propriétaire , ce derniersera tenu de bonifier à
l'usufruitier la différence cuire le taux des intérêts payés et celui de 4' p. c.

» Toutefois , il n'estporté aucune atteinteaux stipulationsparticulières qui
règlent les droits du nu-propriétaireet de l'usufruitier. »

Art. 5, « Pour des rentes affectées à des majorât», si le remboursement en
est demandé par des titulaires, le capital sera déposé à la caisse des consigna-
lions, pour le remploi en cire fait conformément à la législation spéciale des
majorais.»

Art. 6. « Le ministredes finances est autorisé, pour effectuer lerembourse-
ment desreHtes 5 p. c. :

» 1°A négocier des bons du trésor

;

» 2° Afairc inscrire, s'il en est besoin, sur le grand livre de la dette publi-
que, desrenies 4. p. c, dont la négociation devrait être faite avecpublicité et
concurrence. »

Art. 7. « Des ordonnancesroyales, insérées au Bulletin des Lois, détermi-
neront, dans les limitesprescrites par la présente loi, le mode, les délais et
forme dans lesquelsle remboursementcl la conversion devrontêtreréalisés. »

Art. 3.

<r

La part d'amortissement attribuée aux rentes qui vicndrontà
être remboursées ou converties,sera transportée aux rentes qui leur seront
substituées, à partir du jourde l'inscription de ces nouvelles rentes sur le
grand-livre.

»Ce transport, conformément à l'art. ler de la loi du 10 juin1833, indi-
quera séparément le montant des dotationscl celui desrentes rachetées. »

Art. 9. «Tous les titres ou expéditions à produire pour le remboursement
ou la conversion des renies sp. c. , en tant qu'il serait uniquement affecté
aux opérationsnécessitées par la présente loi, seront visés pour timbreet enre-
fistrés gratis, pourvu quecette destinationsoitexprimée.

« Les rentes appartenantà la Légion d'Honneur,à la caisse des Invalides
de la marine, à la caisse des dépôts et consignations, auxcommunes, auxhos-
pices, aux fabriques et aux établissemensde bienfaisance légalementautori-
sés, dont le remboursement n'aura pas été demandé,etc. »

Art. 10. etdernier. Le ministre des finances rendra vu compte délaillé de
l'exécutionde la présente loi, dans les deuxmois quisuivront l'ouverturede
la prochaine session des chamhres.

Nous apprenons avec plaisir que M. Guizot est rétabli de
son indisposition. Il a dormi neuf heures la nuit dernière ; il
n'éprouve plus aucune souffrance, et de la secousse qu'il a
éprouvée, il ne lui reste qu'une faiblesse, suite naturelle des
bains etde la diète. M. Guizot a pu sortir aujourd'hui pour faire
une promenade en voiture.— Le modèle de la convention destinée à remplacer le droit
de visite arrêté entre M. le duc de Broglie et M. le docteurLus

■

hington, est arrivé au ministère des affaires étrangères.
—On lit dans la Sentinelle de la Marine les nouvelles suivan-

tes, relatives à l'expédition conire laKabylic :
«Contre-ordre a été donné aux préparatifs militaires qui se

faisaient dans la division de Conslantine, pour marcher contre
la Kabylic, do concert avec le corps de troupes qui s'organise,
dans ce moment, dans la division d'Alger. Celui-ci se portera
seul sur la Kahylie, sous le commandement de M. le maréchal -
gouverneur.»

D'un autre côté on lit dans leConslitiitionnel :
L'expédition*contre la Kahylie n'aura pas lieu celte année.

C'est à tort que.quelques journaux donnent encore ce matin la
composition du corps expéditionnaire.

D'après le Journaldes Débats , on aurait renoncé , pour cette
année, à l'expédition contre la grandeKubylie du Jurjura. On
fera seulement uneexpédition qui ne durera que quinze jours.
On se portera dans l'Agalik de Sebaou , chez lesPlissas et chez
les Amrouas; mais on ne pénétrera pas art cSur des montagnes
du Jurjura.

On a dû ajourner l'exécution du grandprojet à l'époque où.
Àbd-cl-Kader sera définitivementréduit à l'impuissance desus-
cilerde perpétuels embarras aux limites de la province d'Orau.

On voit Abd-el-Kader , dit le Journal des Débats , reparaître
menaçant au delà de la frontière; il s'estrefait une Smala nom-
breuse au moyen de plusieurs fractions de tribus de l'Algérie
qui l'ontrejoint , et au moyen de plusieurs tribus du Maroc in-
soumises de lotit temps à leur souverain.

Nous avons rapporté d'après un journal légitimiste l'expul-
sion des sSurs de Saint-Joseph de l'hôpital d'Avignon; voici

commentée fait est rapporté par un correspondant d'Avignon
du Constitutionnel :

«Voici un nouvel exemplede lasoumission etdu respect que lejésuilisme
inspirepour les lois et pour l'autorité ci vileà tout cequiaeceplesa direction.

Vous savez que le conseil-d'état a décidé par un arrêt que l'on pouvaitre-
lirerauv. «ceurs de Saint-Joseph l'habitationqu'elles occupaient dans les bà-
timeusde l'hôpital d'Avignon. A l'expirationdu délai qui avait été fixe a ces
dames, on leur a sejuifié mardi soir, 15 avril, qu'elles devaient sortir. Elles
répondirent majestueusement que le roi lui-même n avait pas le droitde
leur intimercet ordrecontre leurs statuts etqu'elles ne sortiraient quepar la
force, teur humilité avait sans doutebesoin d'un peu de scandale, peut-être
même d'une petite émeute. Grâce à la fermeté intelligente de notre préfet,
tout fut arrêté parla présence de quelquestroupes, et ces daines eurent enfin
l'honneur, après lequel elles soupiraient tant,d'être doucement mises dehors

par les gendarmes. » ______
La faiblesse porte sa peine avec elle-même: des embarras

nouveaux surgissent chaque jour au ministère de la part du
clergé. C'est un combat engagé sur toute la ligne: on a com-



tnencé par les concessions politiques, on en est maintenant venu
à subir les envahissement)jusque sur le terrain civil. Déjà nous
avions vu des évoques adresser de publiques félicitations à des
condamnés et braver ainsi ouvertement les irrévocables déci-
sions du pays lui-même, parlant par l'organe du jury : c'était
lancer l'anathème contre les failsacquis, contre la chosejugèe.
Aujourd'hui le clergé s'avance plus h.in.-ctM. l'évoque d'A-
jaccio vient de découvrir l'anathème préventif: c'est un pro-
grès. Un prêtre corse s'est permis récemment de procéder à la
célébration religieuse d'un mariage qui n'avait pas reçu préa-
lablement la sanction civile : c'est un cas fort grave, prévu par
le code et sévèrement puni. M. l'évêquede Corse a, pendant un
temps très-court, suspendu de ses fonctions le curé coupable;
puis il a écrit à M. le garde-des-sceaux qu'il aimait à croire
que cette punition paraîtrait suffisante, qu'autrement, et en cas
où l'autorité du roi voudrait intervenir, le curé serait haute-
ment maintenu par l'autorité episcopale. C'était déclarer que
le droit ordinaire n'atteint pas le clergé, et que ce corps n'a sa
juridiction qu'en lui-même. M. Martin (du Nord), fidèle à S"S
précédons, n'a pas relevé l'étrango prétention de M. d'Ajae-
cio; mais l'affaire heureusement s'est trouvée venir d'elle-
même devant le conseil d'état, qui a autorisé le parquet delà
courroyalede Bastia à poursuivre l'affaire.On attend maintenant
1e monitoire de M.l'évèque qui doitréhabiliter son subordonné.

(Revue de Paris. )— On assure que le gouvernement vient de recevoir la nou-
velle que trois dei chefs lés plus important des Iribus de la Ka-
bylic s'étaient présentés au gouverneur de Bougie pour faire
leur soumission, et que celui-ci les avait dirigés aussitôt sur
Alger, où ils ont dûarriver vers le milieu de ce mois.

VARIÉTÉS.

DÉCOUVERTE DE NINIVE.
(Suite. — Voir icjournal d'hier.)

AI. Botta, filsdn célèbre historien , consul deFrance A Mons-
soul , auquel revient l'honneur de l'éveil donné sur cette dé-
couverte, frappé du rapport qui existe entre le nom de Ninive
et celui d'un village des environs de Alossoul appelé JNcïninuah,
voulut d'abord reconnaître , il y a trois ans, si lin certain tom-
beau de Jonas, dont les musulmans parlent beaucoup, mais
qu'ils montrent fort peu, se trouvait effectivement dans une
mosquée de ce village. Le tombeau de Jouas n'est qu'une sim-
ple pierre; aucune inscription n'y est gravée; ce monument
n'était donc pasarchéologique. M. Botta , au lieu des'inquié-
ter plus longtemps , se disposait à pratiquer des fouilles dans un
monticule voisin , lorsqu'un Arabe deKhorsabad , village situé
a quatre lieues de Mousson!, lui fit observer que les recherches
seraient plus fructueuses de.ne côté , où déjà des ruines infor-
mes, méconnaissables, elcependant abondantes, servaient depuis
longtemps de matériaux pour les constructions. AI. Botta vint
aussitôt àKorsabad, qui est placé sur un monticule au bord
duTigre. Une coupure faite dans le talus du monticule amena
presque sur lechamp l'exhumation d'une salie, et les tranchées
poursuivies ne laissèrent plus do doulesur l'existence de débrisconsidérables qui devaient former comme les assises deKhorsa-
bad. Ce fut un trait de lumière pour le consul. Une dépèchetransmise immédialeinentaii ministre,en exposant l'importancede la première fouille, sollicitait desordres et des fonds pour en
tenter de nouvelles. On apprécia la valeur de la communication
de M. Ilotla , une somme fut mise à sa disposition pour l'achat
même deKorsabad; AI. de Bourqueney , notre ambassadeur à
Constantinople, reçut leg instructions de M. Guizot, et, ce qui
n'était pas moins indispensable au succès de l'opération, un
jeunearchéologue, dont le voyage en Perse avait révélé ledoii-
ble talent de dessinateur habile etde restaurateur adroit, M.
Eugène Flandin fut envoyé par le gouvernement pour prendre
la direction des travaux graphiques.

51. Flandin, une fois parvenu sur les lieux, n'eut pas de pei-
ne à reconnaître le prix des sculptures déjà déterréespar AI.
liotla. Dans les premiers avis donnés par les journaux de Paris
sur la découverte, pn a prétendu que les bas-reliefs retrouvés
avaient, au dos de la pierre, de plus anciennes sculptures ; cela
est inexact : les artistes chaldèens de Ninive n'en étaient pas à
cette pénurie de marbre, et il ne faut pas attribuera l'exhuma-
tion plus deféerieque le bon sens n'en permet, la Porte d'ail-
leurs n avait pas mis infiniment de bonne grâce à favoriser le
ronsul de France dans son exploration, puisque AI. de Bour-
queney n obtint quesuccssiveiuent les permissions nécessaires
pour l'ouverture des fouilles, l'achat du terrain et l'envoi des
bas-reliefs en France. Quand M. Flandin fut maître de son vil-
lage, il en fit raser toutes les cabanes, de manière à ce que lemonticule restât entièrement. a nu; il enrégimenta en corpsd'ouvriers environ deux cents hommes, kurdes et arabes; il
prit pour point de départ la tranchée faite au talus par 11. bot-
ta, et, suivant la veine des murailles en brique aprèsavoir ren-
versé le monticule, au fur et à mesure qu'elles se présentaient
aux travailleurs, il ne larda pas à déterrer complètement, a
huit met l'es de profondeur-, sous lesol,vu ensemble de débris qui,
rapprochés.n'oll'rirentpasuioiosde quinze salles de développe-
ment, c'est à dire vu palais tout enlier.

D'abord, le sol parut avoir été sur un même plan, mais le
carrelage était varié. Dans les parties exposées à l'air, ou en
terrasse, il est iorme rie petites pierres liées avec de la chaux ; à
l'iulérieur, au contraire, lesol nose présentait plus qu'à l'état
d'une terre soigneusement unie. M. Flandin a même retrouvé
des rouleaux en pierre qui semblent a.voir eu pour destination
de niveler le terrain, lequel élail sablé et recouvertde tapis.
Ensuile les murs, construits en brique crue, étaient revêtus deplaques de marbre gypseut dur et d'un grain très-fin où fu-
rent naguère sculptes les bas-reliefs. Le pied de ces plaques,
enfoncé dans le sol à mie profondeur de plus d'un mètre estscellé par une couche épaisse de bitume; les plaques étaientd'ailleurs fixées au mur par des crampons que le feu paraitavoir détruits,s'il faut en eroirel.es débris métalliques encoreenfouis dans le sol avec des madriers réduits en charbon. À leur
partie supérieure, les murailles, formées de ces larges briques
d'argiles cuites au soleil on nu feu, dont les monumens de

Babylone étaient eux-mêmes construits, reposaient sur l'épais-
seur des plaques de gypsefaisant saillie.

On ne trouva debout, dans la terre, que le corps de ces mu-
railles ; mais à côléde leurs fragmens, dans un ordre symétri-
que à la disposition de l'architecture des salles, étaient couchés
les bas-reliefs correspondais, tels sans doute que les avaitainsi
renversés la force destructive desflammes qui ont incendié Ni-
nive. M. Flandin, en relevant les bas-reliefs, s'aperçut que leur
conservation était parfaite, grâce précisément a cette circon-
stance de leur chute, qui les avait jetés la face contre terre;
mais le gypse, calciné par l'action de l'incendie et du temps,est
devenu a tel point plâtreux et friable qu'il se réduit en cendre
sons la main de l'homme, et ne lui laisse tout au plus qu'assez
de loisir pour surprendreà ses linéamens séculaires le secret
d'un art dont la providence vient de dérober, môme aux malé-
dictionsdes prophètes, le suprême hypogée.

Les sculptures du palais de Ninive, replacées toutefois entre
leurs appuis de terre et de briques, malgré les inconvéniens de
décrépitude dont nous parlons, dans la suite des quinze pièces
déblayées du monticule de Khorsabad, se sont déroulées bien-
tôt aux regards émus de M. Flandin comme une série de bas-
reliefs dont le travail , en quelques parties, va de pair avec les
chefs-d'Suvre du Parthénon. Ils ont tous trois mètres de hau-
teur, et au-dessous de la sculpture, s'étend une suite correspon-
dante d'inscriptions en langue cunéiforme où M. Botta a dé-
jà constaté deux systèmes d'écriture, l'un [dus ancien que l'au-
tre. Les caractères persèpolilains différent des inscriptions de
Khorsabad en ce qu'ils sont trilingues. On ne saurait d'ailleurs
établir aucun rapprochement entre l'archittecturedes ruines do
Persépolis et celle del'hypogée deNinive; mais il n'en est pas de
même de la seulpi tire.Ce siéra même(nous y viendrons plus loin)
une bien intéressante étude que le parallèle désormais possible
entre l'art éginétique, l'art égyptien, et cet art jusqu'àprésent
ignoré qui réclame, pour la même époque, une part de notre
admiration. Quant au talent déployédans les bas-reliefs de Ni-
nive, qu'il remonte à Sémiramis, ou qu'il date seulement deNabuchodonosor, l'Europe savante ne tardera pas à lui recon-
naître un titre fort élevé. On se fera une idee de l'aspect gran-
diose que doivent offrir ces bas-reliefs, quand on saura que les
cinq plus grandes salles ontchacune trente-cinq mètres de long.
U y en a d'autres où se trouvent deux rangées de sculptures^
ce sont le plus ordinairement des Détaille.., des festins et des
chasses. Il y en a d'aulres où les bas-reliefs ne s'étendent que
sur une ligne, et dans ce cas, les figures sont colossales. Mais
partout le caractère des têtes est persan, les jambes el les pieds
d'un détail anatomiquo aussi pur que chez MiehelAnge et Ra-
phël ; les meubles, les vêtemens et les armes d'un raffinement
aussi précieux qu'inconnu dans la ciselure, le tissu et la forme.

On y voit descoupes royales qui,à l'exemple des rhytons mo-
nochromes de Centocipéeeii Sicile,présentent deux parties bien
distinctes, nue partie supérieure unie, et une partie inférieure
ouvragée. Les monarques vaincus y tiennent leurs villes â la
main, comme les abbés du moyen âge, dans les tableaux d'Hol-
cein et de Cranach,

■

emportent leurs monastères sous le bras.
Vous y retrouvez encore le fouet à trois lanières t'ont les tarta-
res de l' Anatolieont conservé l'usage, des machines de guerreqneGodefroy de Bouillon employa au siège de Jérusalem, et,
ce qui est curieux pour les sciences mathématiques, même
le plan incliné qui conduisait aux fortifications d'une ville, le
bélier des assiégeans. Nos regards ne manqueront pas de s'at-
tachera l'imagedela dévastation d'un temple ou les Assyriens
vainqueurs pèsent l'idole, réduite en morceaux dans les balan-
lancesdont l'invention ferait honneur aux mécaniciens les plus
dilficiles.il en sera de mè.Tied'un immense steeple chease qui re-
présentées sardanapalesoourant la bêle fauve en destaillis d'ar-
bres quiressemblent aux sapins du Nord, et dont le feuillage
acieulaire est supérieurement rendu. Le système d'oiseaux des
sculpteurs égyptiens, la présence du type nègre, l'absence pres-
que générale de femmes, les cuirasses justes au corps dont parleHérodote, un style de draperies analogue à celui des bas- rel iels
du Parthénon, les patinettes de l'achitecture grecque, des ra-
mures de cerf emblématiques dont le bois involontairement
rappelle à l'antiquaire le héros macédonien aux deux cornes,
c est-à-dire le fils d'Aiumou,toutes ces parlicularitésdu travailempreint encore sur les débris de Ninive, sont dun caractère
extrêmement remarquable. Alais ce qui captive surtout l'atten-
tion, c'est le style des chevaux, plus achevé que celui desche-
vaux grecs de la première époque. Harnachement, expression,modelé, rien n'y sent l'enfance de l'art, mais plutôt uu âge dematurité, de force et de perfection entière.

Les bas reliefs du palais de Khorsabad élaient peints; ondécouvre encore les vestiges de la couleur, même sur la brique
peinte des frises qui courent le long des parois intérieures des
salles; mais la palette desartistes de Ninive n'était pas riche,
puisque leurs nuances se bornentau rouge, au noir, au bleuet
au jaune. On ne saurait trop s'étonner qu'après tant de siècles
et même après un incendie qui a calciné les pierres el fondu
les métaux,celle peinture de bas-reliefs soit si f'raicheet si vive.
L'aspect général des sculptures est au surplus d'une gran-
de simplicité de mouvement ; les types adoptés se ressem-
blent et se répètent; tous les rois portent une tiare; tous les
eunuques sont d'un embonpoint parfaitement égal. Il y a une
expression de physionomie distincte, non pas pour chaque
personnage, mais bien pour chaque catégorie d'individus. Les
légères différences qui peuvent marquer les détails du sujet.
Ou voit que le domaine du sculpteur assyrien était limité
dans l'expression des physionomies est tout -à - l'ait libre
pour la recherche des accessoires, mais rien n'annonce que
ce fût là moins une entrave delà civilisation qu'un défaut de
génie. Ce qui le prouve, c'est que les ongles, les doigls, la
barbe, la coiffure sont traités avec une patience et un goût qui
supposent que le travail de la faceentière n'eût pas trouvé l'ar-
tiste inférieur à lui-même. A l'exception des emblèmes, toutes
les scènes représentées paraissent historiques, les figures ont
tantôt un mètre , tantôt Irois mètres de hauteur et sept à huit
centimètres de relief ; les figures de trois mètres occupent plus
particulièrement les façades extérieures du monument ; enfin leprincipal dans la composition des bas-reliefs est le spectacle de
la guerre, et la religion de l'époque n'y joue qu'un rôle d'in-
termède.
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Les espagnols s'obtenaient en baisse, les transactions en arc!°!ent"*fort animées. Les portugais , après une tendance à la baisse , >'ci <■
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Bourse de Londres du23Avril.
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Bourse de Viennedu 19 Avril.
Métalliques, 5 »/„ 113f. — Dito, 4 ■>/„ ». — nito' que -"'^defl 500,155 i. — Lois defl. 250,132 J.. — Actions de la

�

'B'héûtre-Rotjttl-lFrimçte'i*'
Lundi 28avril 1845. (5e Représentation supplémentaire-)

ltobcrt-Ic-Dialilc.
grand-opéraen cinq actes, paroles de MM. Scribe et Germain Del 11'1*

musique de G. Meyerbeer.
Vu la longueurdu spectacleon commenceraà six heures et il 1"1"

Mercredi 30 avril , par extraordinaire , pour lacléi
nitive de l'année théâtrale et à la demande génert
cinquième el dernièrereprésentation de :

"OTHELLO,
OU LE MAURE DE VENISE,

Places fixes , disponibles, et entrées de faveur généralementsupP"

■

o-o-a-o-o ®00-o-c-o

GEBAEAN'S WATER..
Bij de Heeren ROCvGEjVB-ICH en VAIÏ DE» W^Handelaren in Minerale Wateren , te „otterdam , is van wege het Wm

ment van Koloniën gedeponeerden tot geneeskundig gebruik verMJgesteld eene uitmuntende Geneeskrachtige Watersoo i
Oostindié , waarvan debijzonderheden gemeld zijn in eene brocha'" 1.'j
leid : Gebanc-ïi's Water, eenelodium houdende WatersoortvanlSeoVw
Indié , doorG. J.MULDER , Hoogleeraar te Utreebt.

D» prijs van dit Water is vooreerstbepaald op 60centen de Kruik-
Bij H. A. KRAMERS , le Rotterdam , ziet het li"ll|:

GEBArVGAN'S WATER,
eene lodium houdende Watersoort van Nederlandse!* 1"

door «. .1. MULDKR, Hoogleeraar le Utrecht;
prijs 25 cents. y

Madame GUYABB,
Artiste fie Pari».

Si avanlageusement connue pour ses jolis portraits au Daguéré" 1-,/
noiret en couleur, qu'ellereproduit en quelquessecondes par tous h» fvient de se rendre aux nornbreus-s invitations qu'elle avait reçu&'jf
Guyard saisit celte occasion pour recommanderson établissementà *dam, Ilecrenstruat,n.°2.

Mad. Guyard opère auxSept Églises de Rome (Zeven Keiken v:'f'/sur le Spui. Elle se rendra en ville chez les familles qui lui feront' -ll°
de la faire demander. J

"*mu^t»a________iMH_________-_____t__i^ - �/->'— \Tjffltl

LAJIiYE, chez Léopold Locftciibcrs-/(,5,e ' J
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